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SUR LA PARALLAXE DU SOLEIL. 

D ans ce Mémoire, M. de la. Lande déduit .la parallaxe du 
Soleil des obfer'vations des pafiages de Vénus, faites dans les 
lieux les plus éloignés & dans les circonftances les plus favorables: 
il les compare, les dilcute; & d’après leur réfultat moyen, fixe 
la parallaxe équatoriale à 8",62, & la parallaxe fous le Pôle à 
8",5 8, à raifon de l’aplatiffement de la Terre. 


SUR DES 

O B SERVATION S DE LATITUDE 

ET D E LONGITUDE / 

Faites' à la Côte dEfpagne. 

M . DE Bori détermine, d’après des obfervations aflxonomi- 
ques, faites avec foin , la longitude & la latitude de plufi'eurs 
points de la Côte d’Elpagne. La Navigation, la Géographie, &, 
ce qui nous intérefle plus directement , i’Aftronomie peuvent 
retirer le plus grand fruit de ce travail. On lait combien des obfèr- 
vatipns qui font faites dans des lieux dont la pofition eft connue, 
&que par conféquent on peut comparer eiitr’elles, font utilement 
employées à perfectionner la théorie des mouvemens des corps 
celelles.' 


VOYAGE DE M. LE GENTIL. 

M . le Gentil a été envoyé pour obferver dans l’Inde, le 
paiïàge de Vénus fur le Soleil en 1761. La prife de Pondicheri, 
& d’autres accidens que M. le Gentil n’a pu prévenir , l’ont 
empêché de faire cette' obfervation & l’ont forcé à revenir à 
l’île de France. Il a cru fa gloire intérefiee à n’avoir pas fait un 
voyage inutile. Il étoit en état de prouver qu’on n’avoit aucune 
négligence à lui reprocher, mais il ne .vouloit pas qu’on pût 
même l’en foupçonner. Il réfolut donc d’attendre le pafiàge de 

Lij 
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176p. & d’employer■ l’intervalle des deux paffagesà parcourir des 
pays où il étoit tant à defirer qu’un Afhonome qui fût en même 
temps Naturalifte , pût faire des obfervations ! 

M. ie Gentif vouloit faire à Manille, l’obfèrvation du paffage 
de 17dp. Des lettres qu’il reçut de France, le déterminèrent à - 
revenir à Pondichéri : il eut lieu de s’en repentir. Un nuage l’em¬ 
pêcha de voir le Soleil pendant le paffage, & les Agronomes 
qu’il avoit formés à Manille pendant fon féjour, purent faire 
une obfèrvation complette. Ainft, M. le Gentil, après dix ans 
de voyages pénibles , n’eut pas le plaifir de voir le phénomène 
qui en avoit été l’unique objet. Heureufement pour lui & pour 
ies Sciences la quantité des recherches curietilès qu’il a eu occafion 
de faire, a été un dédommagement bien fnffifant. 

L’a détermination précilê d’une foule de lieux i.mportans pour 
la Navigation, & qu’on ne connoiffoit que par une eftime grof- 
fière ; l’hiftoire des vents de ces contrées, li utile aux Navi¬ 
gateurs & fi intéreffuite pour les Savans; l’examen des différentes 
méthodes de trouver les. Longitudes en mer, & de faire fur «U 
vaifîèau les Obfervations aftronomiques & celles de la bouffoïe; 
la comparaifon des différentes routes qu’on peut prendre, pour 
aller de l’île-de-France à la côte de Coromandel ; les produéfions 
des îles de l’Afrique Sc de l’Afie dans les trois règnes : telles 
font les richeffes que nous devons à ce voyage, auquel M. le 
Gentil a confàcré la partie la plus préciéùfe de fa vie, & fâcrifié 
peut - être fâ fauté. Dans ces climats fi différais du fien , il a 
éprouvé des maladies longues «Sc cruelles. Un coup de lâng caufé 
par la nature des alimens trop nourriffans de Madagafcar, a pro¬ 
duit fur lui un effet fingulier. 11 vit les objets doubles pendant quel¬ 
que temps, & ne ceffa de les voir ainfi qu’après avoir repris 
fes forces. 

M. le Gentil a enoccafion de s’inftruire dans l’Aflronomie 
des Brames. Ses recherches en ce genre, ne feront pas la partie - 
la moins curieufè , ni peut-être la moins utile de fon voyage. 
Les Brames 11’obfervent plus. Le calcul des Eciipfes n’elt pour eux 
qu’une, obfèrvance religieufe, les élémens qu’ils emploient dans 
ces calculs, leur viennent d’une tradition dont ils ne connoif- 
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fcnt plus l’origine. Ceux à qui ils les doivent, connoifîoient la 
préceffion des équinoxes Sc la durée de l’année avec d’autant 
plus de précifion, qu’il y a lieu de croire qu’une partie de la 
différence allez petite qui fe trouve entre leurs déterminations & 
les nôtres, vient d’un changement réel dans le mouvement de la 
.Terre, & dans celui' de Ton axe. Mais ils avoient déterminé 
l’obiiquité de J’écliptique à trois degrés près de ce quelle eft 
actuellement, quoique cet élément fût bien plus facile à déter¬ 
miner, 5 c quoiqu’ils connuffent la méthode de le faire avec 
précifion. On ne peut concilier ce s fûts qu’en attribuant aux 
. Brames une très-grande antiquité. Mais avant de le livrer à aucune 
conjeéture fur cet objet, il faut attendre la publication du voyage 
de M. le Gentil, que l’extrait qu’il en donne dans ce volume, 
fait attendre avec bien de l’impatience. Ce n’eft cependant pas 
pour exciter celte impatience qu’il a publié cet extrait, mais il 
s’elt empreffé de montrer à l’Académie 5 c au Public , l’emploi 
qu’il avoit fait de Ion temps ; Sc il faut convenir que peu de 
Savans peuvent le flatter d’avoir employé dix ans d’une manière 
plus utile pour les Sciences 5 c pour leur pays. M. le Gentil a 
étendu plus loin fes fervices. L’Efpagne lui doit une bonne Carte 
de f ile Manille ; ce pays fitué lous le plus beau ciel, où la Terre 
prodigue des productions de toutes efpèces, 5 c où il ne manque 
que des hommes. Les Philippines couvertes des plus beaux bois 
de conffruCtion, 8c qui offrent d’excellens ports , font prefque 
également défêrtes: auffi coûtent-elles à la Cour d’Efpagne, beau¬ 
coup plus qu’elles ne lui rapportent. Le plus grand objet de cette 
dépenfe , eft l’entretien des Couvens qui y font en très-grand 
nombre ; les habitans du pays prétendent que c’eft à cette condi¬ 
tion que le Pape a donné ces îles au Roi d’Efpagne. M. le 
Gentil rapporte un fait très-intéreffant pour les Naturaliftes qui 
s’occupent de la théorie de la Terre ; Don Antonio Ulloa, 
favant Efpagnol, célèbre par la part qu’il a eue à la mefure d’un 
Degré du méridien, a montré à M. le Gentil des coquilles de 
l’efpèce des peignes, ramaffees fur les Cordelières, à deux mille 
deux cents toiles de hauteur. M. le Gentil a trouvé dans les Gou¬ 
verneurs des îles Efpagnoles, dans les Colons, dans les Capitaines 
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de vaiffeaux, le plus grand zèle à le féconder dans lés travaux 
& à lui procurer toutes les facilités. Ils n’ont pas même attendu 
les ordres de la Cour, & les recommandations des Minières. 
Si on compare ce traitement avec celui qu’en 1735) les Acadé¬ 
miciens éprouvèrent à Cuença, on verra que l’amour des Sciences 
& de la Philolôphie qui efl devenu li aélif &. li général depuis 
trente ans, a cependant fait faire quelques pas à 1 efpèce humaine. 


ASTRONOMIE DE AL DE LA LANDE. 

L’H istoire de l'Académie a rendu compte de la première 
édition de ce Traité, le plus complet qui ait encore été publié 
fur TAftronomie. 

Cette nouvelle édition renferme des additions importantes. 
Telles font les Tables de toutes les Planètes; des applications de la 
Théorie analytique de M. du Séjour; celle des courbes d’illumi¬ 
nations, des courbes de plus courte di fiance, & de l’inflexion 
des rayons folaires que l’on doit au même Géomètre; les élémens 
de foixante Comètes, dont on avoit calculé l’orbite au moment 
que cette nouvelle édition, a été donnée à l’impreflion. 

Outre ces additions, il y en a un grand nombre d’autres ré¬ 
pandues dans le cours du Livre , & qui tendent au but que l’auteur 
paraît s’être propofe, de ne rien lailîèr d’utile & de curieux fur 
i’Altronorîiie, qui ne foit pas renfermé dans Ion Ouvrage. 


M . d’Anvjlle a préfénté à l’Académie un ouvrage intitulé: 
Etals formés en Europe, après la chute de l'Empire Romain. 

Cet Ouvrage renferme un tableau intérelîant d’une des plus 
grandes époques de l’Hiftoire, où l’Europe, après avoir été long¬ 
temps opprimée par les Romains, & laccagée par les Barbares 
du Nord , vit enfin Rome elle-même tomber fous le joug de 
ces Barbares, l’Empire le partager entre eux, le defpotifme d’un 
peuple fauvage, fuccéder à celui d’un peuple corrompu, & les 
conflitutions libres & fnnples des peuplades de la Germanie,, 
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E X T R A I T* 

DU JOURNAL D’UN VOYAGE 

FAIT PAR ORDRE DU ROI, 

DANS LES MERS DE DINDE. 
Par M. le G en ti l. 

L E Journal du Voyage que j’entreprends de donner au Public, 
8c dont je prérente aujourd’hui l’extrait, renferme un efpace 
de onze années, depuis 1760 jufqu’en 1771. 

J’avois entrepris ce voyage à l’occafion du pafTage de Vénus 
devant le Soleil; paffage célèbre & rare, qui devoit arriver le' 
6 Juin 1761. 

Les bornes qui me font prefcrites ne me permettant de 
donner qu’une idée très-légère de mon journal, je vais principale¬ 
ment rendre compte du fort de mon opération en 1761, ainfi 
que de celle de 176p. pour laquelle je me fuis exilé fi long temps; 
je finirai par expofer en peu de mots les différens obfiacles qui 
font caufe que je n’ai été de retour en France que près de deux 
ans 8c demi après l’obfervation de 1769. 

Lorfque M. le Duc de la Vrillière m’eut fait paffer les ordres 
du Roi, je me rendis à l’Orient où je trouvai deux vailTeaux deda 
Compagnie des Indes, prêts à mettre à la voile pour l’Ifie-de-France. 
M. le Duc de la Vrillièré ayant donné à cette Compagnie des ordres 
très-précis au fujet de mon paffage dans l’Inde, je m’embarquai 
le 26 Mars 1760,, for te Berryer, un des deux vaiffeaux dont 
je viens de parler , Sc j’arrivai à l’Ifle-de-France le 1 o Juillet. 

Je fis pendant le voyage un très-grand nombre d’obfervations fur 
la détermination des Longitudes par l’angle horaire de la Lune. 
J’eus la fatisfaélion, à l’attérage de Rodrigue, que l’on trouve 

* Une partie de ce Difcours a été lue dans l’AlTemblée publique d’après 
Pâques, le 29 Avril 1772. 


29 Avril 
1772. 
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cent lieues au vent de i’Ifle-de-France, de voir que cette méthode* 
ia plus fimple 8c la plus aifée à pratiquer de toutes celles qu’on 
emploie fur mer, allure le point d’un vaiffeau avec une exactitude 
fuffilânte; puifque mon point fe trouva d’accord, à cinq ou fix 
lieues près, avec 1 a Longitude de l’île Rodrigue; précifion- bien 
fuffifante fur mer. 

J’obfervai aufli, avec le plus d’exaétitude polhble, la variation 
de la boufîole par les azimuths, 8c par le moyen de hauteurs 
correfpondantes. Ces méthodes ont cet avantage fur celle des 
amplitudes, qu’on peut les multiplier, & s’en fervir à une heure 
quelconque de la journée; en forte qu’il eft rare qu’il le palTe 
un jour fans pouvoir les employer; au lieu qu’il arrive très- 
fréquemment, même dans la Zone torride, qu’on ne peut voir 
le Soleil à fon lever ni à fon coucher; ce qui eft encore plus 
fréquent aux approches des mers du cap de Bonne-Efpérance, 
8 c du canal de Mozambique, parages où les variations font 
cependant de la plus grande importance pour les Longitudes; 
8 c où l’on peut les employer avec allez de fuccès , jufqu’aux 
approches de la nouvelle Hollande. Alors les lignes de variations 
s’inclinent h fort fur l'Equateur, quelles lui deviennent prefque 
parallèles, 8c quelles font par conféquent les mêmes pour un 
efpàce de cinquante lieues 8c plus, en longitude: 011 ne peut 
donc employer ces variations qu’avec ia plus grande réferve pour 
la recherche de la Longitude; il y auroit de la témérité à s’y fier. 

J’appris en arrivant à l’Ifle-de-France, que la guerre étoit plus 
vive que jamais dans l’Inde, 8c que jen’aurois pas peu de peine 
à y pénétrer; avec cela il n’y avoit pas alors d’occafions, 8c 
l’hiver étant venu, on n’entreprend guère le trajet de l’Ifle-de- 
France dans l’Inde, parce que la mouflon étant reverfée au Nord-efl, 
les voyages font trop longs 8c trop fatiguans. Je me vis donc 
fort em bar raflé fur le parti que j’avois à prendre;; le projet que 
forma M. le Gouverneur de l’ïfïe — de-France, d’envoyer un 
vaiffeau à Batavia, n’eut lieu qu’un moment: je fus donc obligé 
de renoncer à fortir de l’lfle-de-France. 

Ces contre-temps me donnèrent beaucoup d’inquiétude 8c ne 
contribuèrent pas à me rétablir d’un flux dy (entérique, que je 

, gardai 
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gardai pendant le mois d’Oclobre & une partie de Novembre; 
je craignois que cette cruelle maladie ne me mît enfin dans un 
état à ne pouvoir m’embarquer, s’il s’offroitquelqu’occafion pour 
i’inde. 

Ce fut alors que je penfai que la feule refiource qui me refioit 
étoit d’aller à Rodrigue, à cent lieues au vent (à l’Eft) de l’ifie- 
de-France; m’étant amufé pendant ma maladie à calculer, d’après 
les meilleures hypothèles, le pafiage de Vénus fur le Soleil; le 
réfultat fut, qu’il étoit très-douteux qu’on pût voir à Rodrigue 
l’entrée de Vénus fur le Soleil. Cependant je metois détermine 
à aller à Rodrigue à tout évènement; lorlque ma maladie m’eut 
permis d’aller voir M. le Gouverneur, je lui parlai de mon projet: 
il l’approuva, me promit de féconder mon zèle; il m’aflura que 
je pourrais partir dès la fin de Mars, & qu’il m’en fournirait 
i’occafion. 

Je commençois à faire les préparatifs de mon voyage, lorsqu’il 
nous vint une frégate de France; ce fut ie 1 1 Février. Cette 
frégate apportoit des nouvelles de la dernière importance; elles 
obligèrent 1 e Gouverneur de l’Ifîe-de-France &. le Chef-d’efcadre, 
commandant la Marine, de faire partir promptement une autre 
frégate pour la côte de Coromandel. Cette expédition exigeant 
la plus prompte exécution, on prit à l’Ifie-de-France toutes les 
mefures néce fiai res pour faire parvenir les nouvelles à la Côte dans 
le moins de temps poflîble. 

Séduit par ces préparatifs, tous les Marins m’ayant afliiré que 
pour une frégate, telle que la Sylphide (c’efi: le nom du bâtiment 
qu’on expédia) deux mois au plus fuffifôient, même dans la faifoii 
où. nous étions, pour fe rendre de l’lfie-de-France à la côte de 
Coromandel; je me déterminai à profiter de l’occafion qui fë 
préféntoit de pafler à cette côte, parce queqe ne compiois pas 
qu’on pût voir à Rodrigue l’entrée de Vénus fur le Soleil; fâchant 
encore que tout ce qui s’obferve proche de l’horizon, ne peut 
jamais être d’un grand fécours pour l’Afironomie. J’eus cependant 
lieu dans la fuite de me repentir d’avoir embrafië ce parti, lorfque 
je me trouvai engagé dans une route incertaine, & qui m’ôtoit 
toute efpérance d’arriver à temps à la côte de Coromandel. 
Mém. 1771. li 
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Je partis donc de i’Ifle-de-France le i i Mars, & de l’île dé 
Bourbon le 23 du même mois. Tant que nous fumes dans la 
libère des vents de Sud-eft, qui font les vents généraux de ces 
mers, nos journées ne furent pas mauvaifes; mais lorfque nous 
quittâmes cette lifière pour entrer dans celle des mouflons, par 
7 degrés de Latitude méridionale, le vent alifé nous abandonna 
& nous livra aux calmes & aux folles ventes de la mouflon du 
Nord-efl qui, toute expirante quelle étoit, dominoit encore 8c. 
ctoit contraire à la route qu’il nous failoit tenir. 

De cette façon, nous errâmes pendant fix femaines dans les 
mers d’Afrique; le long de la côte d’Ajan, dans les mers d’Arabie; 
nous traversâmes l’Archipel de Soccotora à l’entrée du golfe 
Arabique. Nous parûmes devant Mahé, côte de Malabar, le 
.2.4 Mai; nous apprîmes par des bateaux du pays, que cette place 
étoit au pouvoir des Anglois, '& que Pondichéri n’exiftoit plus ,* 
pour nous. Sans nous arrêter davantage, nous forçâmes de voiles; 
il n’y a voit rien de défefpéré pour moi, fi nous enflions fuivi 
notre premier objet d’aller à la côte de Coromandel ; mais on 
prit, à mon grand regret, la réloiution de s’en retourner à l’Ifle- 
de-France. Cependant nous nous arrêtâmes environ 24 heures 
à la pointe de Gales, Ifle de Ceylan, où les Hollandois nous 
confirmèrent ce que nous avions appris à Adahé. 

L’hiver y étoit déjà dans fa force ; nous quittâmes cette côte 
le 3 o Mai, 8 c le grand frais que nous eûmes, nous rendit à 
rifle-de-France le 23 Juin. 

Je n’entrerai pas dans une plus grande difcuflîon au lùjet dè 
cette expédition, de la route que nous devions fuivre, 8 c de celle 
que nous avons tenue: j’en parle amplement dans un Mémoire 
que j’ai envoyé dans fou temps, cacheté, à M. de Fouchy; 
& qui efl relié dans la même forme, en dépôt au Secrétariat. 
Je fais voir dans ce Mémoire/qui efl un extrait de mon Journal, 
que je me fuis véritablement occupé de. mon obfervation; que 
mon but a toujours été de me rendre à la côte de Coromandel; 
& que ce n’eft pas ma faute fi je n’y ai pas paru. C’efl une 
juflice que je prie les Allronomes de me rendre, & que j’attends 
de lçur part, quand ils auront vu & lu mon Mémoire: il çft 
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certain que Vénus a été vifible, & oblèrvée à la côte de Coromandel, 
& que l’hiver de la côte de Malabar a empêché que cette Planète 
riy ait cté vilible. 

Le 6 Juin, jetois à 5 e * 45' de Latitude méridionale, & à 
peu près à ^ de Longitude à i’Eft de Paris. J’oblèrvai, le 

moins mal qu’il me fut pofîible, le palfage de Vénus, entrée & 
fortie. Cette obfervation que je n’ai ni publiée, ni calculée, eft 
demeurée, telle quelle a été faite, avec des remarques, dans le 
Mémoire cacheté dont j’ai parlé plus haut. 

C’ett à l’occafion de cette obfervation , que j’ai trouvé un 
moyen d’avoir l’heure fur mer à Imitant d’un phénomène quel¬ 
conque, avec la plus grande précifion; & de vérifier, avec la 
même précifion, la demi-minute de fable dont on le fert pour 
eftimer le chemin du vailfeau ; ce qui peut être de la plus grande 
utilité dans le cas où l’on n’auroit point de montre. Je rélèrve 
ce détail pour nos AtTemblées particulières. 

Si le voyage que je venois de faire n’avoit pas répondu à mes 
efpérances, il m’avoit au moins donné des connôilîànces que je 
n’avois pas auparavant fur les moulfons ; je fis aufii un grand 
nombre d’obfervations fur la Longitude, par le moyen de la 
Lune. 

Les efiâis que j’en avois faits en venant de France, m’avoient 
appris jufqu’à quel point d’exaétitude on pouvoir efpérer de fixer 
de delfus un vaiflèau la pofition d’une côte, ou d’un lieu quel¬ 
conque; j’oblèrvai donc à la côte d’Ajan, à l’île de Soccotora 
& à l’île de Rodrigue, des angles horaires de la Lune. Je vis 
aulfi à peu de dillan.ce de la côte de Malabar, une Éclipfe totale 
de Lune le 1 8 Mai. Cette Éclipfe nous fit voir que nous étions 
encore à 66 lieues de la côte de- Malabar, pendant que nous ne 
nous en faifions qu’à 5 ou 6 lieues. Ces oblèfvalions m’ont fervi 
à rectifier la pofition de la côte de Malabar, de la côte d’Ajan en 
Afrique, du cap de Gardafuy, & fur-tout de J’îie de Soccotora, 
qui eft un point elfentiel pour l’entrée de la mer Rouge, duquel 
s’alfurent tous les vailfeaux qui vont de- l’Inde à Moka, à 
Gedda, cec. dans la mer Rouge. On y -relâche même alfes 
fpuYÇnt. 

U ‘i 
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Avant que de repafferen Europe, j’aurois bien voulu aller vifiter 
l’Archipel, qui efl au Nord de l’Ifle-de-France, 8c en déter¬ 
miner la pofition, ainfi que de la côte de l’Eft de Madagafcar que 
nous fréquentons tant, 8c que nousconnoiffons fi peu. Cet Ouvrage, 
qui étoit de plufieurs années, me dédommageoit en quelque forte, 
8c me donnoit le temps d’attendre le pafîàge, en i 769, de 
Vénus fur le Soleil. Je réfolus dès-lors de ne point fortir des 
mers de l’Inde, que cette époque ne fût arrivée, de faire toutes 
les obfêrvations qui le préfenteroient fur la Géographie, i’Flifloire 
Naturelle, la Phyfique, l’Aflronomie, la Navigation, les Vents 
5 c les Marées. Je fis pour cet effet plufieurs voyages à Madagafcar, 
je commençai par le Fort-Dauphin, où nous avons eu, du temps 
de M.de Flacourt, un étabiifîèment dont on voyoit encore des 
refles en 1761. Je fus frappé, pour le dire ici en pafîânt, de 
la beauté de cette Ifle, 6c de la fertilité dont elie me paroiffoit 
être, en comparaifon de l’Ifle-de-France. 

Je déterminai la Longitude du Fort-Dauphin par le moyen 
de la Lune. Je levai géométriquement le plan de la Baie 6c des 
environs; je fis différentes recherches fur la nature 6c la com- 
pofition du terrain; fur les différentes efpèces de coquilles, tant 
de mer que de- terre qui habitent aux environs du Fort-Dauphin, 
5 c généralement fur tout ce qui pouvoit intéreffer l’Hiftoire 
Naturelle de celte partie de Madagafcar. 

Je n’eus garde de négliger les Marées , dont la connoiffance, 
dans la Zone torride, tient au fÿftème phyfique de la Théorie 
de la Terre ; mais quoique je puiffè affurer que la mer ne monte 
pas plus de trois pieds au Fort-Dauphin, dans les grandes 
Marées, j’ai trouvé tant d’irrégularité 8c de bizarreries dans l’heure 
de la pleine 6c de la bafîè mer, que je fèrois téméraire de vouloir 
fixer quelque chofê à cet égard. 

Le Fort-Dauphin eft apparemment trop voifin du canal de 
Mozambique, 6c la pofition de ce Cap, par rapport à ce canal, 
fait fans doute fortir la mer des règles auxquelles elle fèmble être 
afîùjettie en général. 

C’elf peut-être par la même raifôn , jointe à la hauteur 6c à 
la dilpofition des montagnes de la partie du fud de Madagafcar, 
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que l’on fent au Fort-Dauphin .un vent prèfque toujours forcé de 
Nord-eft pendant toute l’année. 

Les vivres font excellens au Fort-Dauphin , & ne pèchent 
que parce qu’ils font trop nourri flans ; ils caufent à plufieurs 
Européens une maladie fort daiigereufe,. dont parle M. de Fla- 
court, qui en feigne les moyens de s’en préferver; ce:fut de celte 
maladie que je fus attaqué trois à quatre jours après mon retour 
à i’ifle-de-France, pour n’avoir pasufé des précautions enfeignées 
par M. de Flacourt. Cette maladie fut un coup de fàng violent, 
dont plufieurs Lignées très-copieufes, faites fur le champ au bras 
8c au pied, 8c l’émétique adminiftré douze heures après, me 
délivrèrent bien vite.: mais il me relia pendant fept à huit jours 
une imprelîion fingulière dans le nerf optique; ce fut de voir 
deux objets, au lieu d’un ; illufion qui difparut peu-à-peu, à 
melûre que je repris des forces. 

Je continuai les années fuivantes mes obfervations le long de 
la même côte de Madagafear. Je vifitai Foulpointe, Sainte- 
Marie Sc la baie d’Antongil. 

La pofition géographique de cette côte n’avoit encore été fixée; 
que je fâche, par aucune obfervation affronomique, 8c tous nos 
vaifléaux qui fréquentent Madagafear, defiroient qu’on pût y 
faire une obfervation décifive, parce qu’ils croyoient s’être aperçus 
que cette côte étoit beaucoup plus Ouefl quelle n’eft marquée fur¬ 
ies cartes; quelques-uns altribuoient cette différence aux courans. ‘ • 

Indépendamment d’un grand nombre d’obfervations par la 
Lune, j’eus le bonheur d’obferver à Foulpointe une immerfion 
& énierfion à'An tares, éclipfé par la Lune trois jours après fa. 
conjonélion avec le Soleil; celte obfervation aufîi exaéle quelle 
puïffe l’être, calculée par M. de la 'Lande, donne la Longitude 
de cette partie de Madagafear, de 46 d 56' 30"; (Mém. de 
lAcadémie, année 1767). 

Je levai, comme:je l’avois fait au Fort-Dauphin, un plan de fa 
côte de Foulpointe, de Ion Barachoua (efpèce de petit Port), 8c fis 
toutes les autres'obfervations que j’avois faites au, Fort-Dauphin. 

■ Quant aux Marées, Foulpointe eftle-fèul endroit de la Zone 
torride où j’ai eu le plaiftr de voir la mer. affujettie à des loix 



2/54 Mémoires de l’Académie Royale 
fixes, j’ai trouvé que l’heure de la plus haute mer arrive à Fotil- 
pointe un jour & demi ou deux jours après la nouvelle Lune, 
i h 20' après le paflhge de la Lune au méridien; j’ai la quantité 
dont la mer monte, à peu-près la même dans toutes les nou¬ 
velles Lunes, c’eft-à-dire depuis 35 pouces & demi, jufqu’à 
3 8 pouces : les marées des pleines Lunes m’ont toujours paru 
plus petites que celles des nouvelles Lunes; je les ai trouvées de 
24. à 30 pouces; mais il faut remarquer que la Lune, dans le 
premier cas, étoit ou périgée, ou peu éloignée de l’être. 

A Foulpoime je fis aufli quantité d’oblèrvations fur la lon¬ 
gueur du pendule qui marque les fécondés. 

De Foulpointe en allant à la baie d’Antongil, par l’Ifîe de 
Sainte-Marie, & le canal du même nom, j’ai relevé toute la côte, 
8 c j’ai trouvé nos meilleures Cartes en défaut. Enfin je ne'répé¬ 
terai pas que j’ai fait à la baie d’Antongil le même genre d’ob- 
fèrvations que j’avois faites au Fort-Dauphin 8c à Foulpointe. 

De cette façon, je me fuis trouvé en état de compofer une carte 
de la côte de l’Eft de Madagafcar, beaucoup plus fûre pour la Navi¬ 
gation , que tout ce qui a voit paru auparavant. Je l’ai accompagnée 
d’un Difcours fur les différentes routes que l’on doit tenir dans 
les voyages de l’Ifle-de-France à Madagafcar, & à l’ifle-de- 
Bourbon, pour l’aller & le retour, pendant les différentes fàifôns 
de l’année ; ces mers étant fujettes à une efpèce de vents pério¬ 
diques ou de mouflon qui foufflent pendant fix mois du Sud-eft, 
& très-fouvent du Nord-efl pendant les autres fix mois de 
l’année; de façon que les variétés qu’on y remarque viennent 
plutôt du Nord-efl au Sud-ouefl par l’Queft, que du Nord-efl 
au Sud-eft par l’Eft, le contraire précifétnent de ce qui arrive 
dans la laiton des vents de Sud-eft. 

Le même Difcours traite des mœurs, ulages & coutumes des 
différens peuples de Madagafcar qui habitent la côte de l’Eft de 
cette Ifle, à 8 à 1 o lieues dans les terres ; car je ne prétends 
pas donner la defeription des mœurs de tous les différens peuples 
qui habitent cette grande Ifle. En général les peuples qui habitent 
les bords de la mer ne donnent qu’une idée imparfaite de ceux 
du milieu des terres. Ces hahilans du bord de la nier à Madagafcaf 
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foiit, comme en Europe, des efpèces de-Colonies très-différentes 
des autres peuples de la même Me. 

Les peuples de la côte de l’Oueft de Madagalcar, félon les 
relations que j’en ai eues, (ont encore très-différens de ceux de la 
côte de l’Eft; mais nous fréquentons très-peu la côte de l’Oueft, 
& notre commerce à Madagafcar fe borne prefque entièrement 
à la côte de l’Eff. 

A rifle-de-France,' j’ai obfervé fur-tout les réfractions Aftro- 
nomiques à l’horizon julqu’à 1 o degrés de hauteur. 

J’ai auffi travaillé à l’Hiftoire Naturelle de 1 Me-de-France, & 
j’ai fait une defcription hifforique de cette Me. Je détruis un 
préjugé univerfellement répandu dans cette Me, & dans lequel 
j’ai moi-même été dans les commencemens ; c’eü que l’on 
croit que l’Ifle n’a été qu’un volcan, & a été culbutée de fond- 
en-comble. Je prouve qu’il n’y a jamais eu de volcan; qu’il n’y a 
de traces ni de l’un ni de l’autre fait; qu’au contraire on y retrouve 
par-tout, à différentes profondeurs, fouvent à peu de pieds au- 
deffous du loi, les bancs de pierre, foit horizontaux, foit inclinés; 
félon que le terrein eft en pente ou horizontal. 

Je ne parle pas ici de l’île de Bourbon, où j’ai fait auffi 
différens voyages & différentes obfervations. M. de Lozier-Bouvet 
étoit alors Gouverneur de cette Me; je fus parfaitement bien reçu 
de ce Gouverneur, & je ne puis affez publier les bontés qu’il a 
eues pour moi. 

J’ai vu très-fréquemment à l’île de Bourbon M. de la Nux, 
Correfpondant de l’Académie Royale des Sciences, chez lequel 
j’ai logé pendant quelque temps. Il voulut bien partager avec 
moi la peine de mes différentes obiervations : j’eus avec lui bien" 
des entretiens fur tout ce qui pouvoit avoir rapport à l’Hiftoire 
des deux Mes, à celle des vents, des mouftbns, &c. Il m’a 
même communiqué un Mémoire fort intéreffant * fur les Trombes, 
dont je parlerai dans mon Voyage, 

Ces différentes occupations m’avoient conduit jufqua l’année 
'1765; il étoit temps de penfèr au fécond paft’age de Vénus. 

Après avoir calculé ce paffage pour l’Inde, pour Manille, les 
Iflçs Mariannes, le Mexique, l’Europe enfin , je vis évidemment 
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que les Ifles Mariannes. & Manille étoient les fèuls endroits 
à l’orient de Paris, les plus avantageufement place's ; non pas 
qu’on pût obfèrver à Manille ni aux Mariannes une plus grande 
différence en parallaxe, qu’à la côte de Coromandel ; mais parce, 
que l élévation du Soleil fur l’horizon , au moment de la foriiede 
Vénus, devoit être fort grande, & donnoit par ce moyen plus 
d’efpérance de réuffir que par-tout ailleurs, la côte de Malabar 
étant alors plongée dans l’hiver le plus hideux , il étoit inutile d’y 
peu 1 er. Je ne balançai donc pas à prendre mon parti, & à chercher 
les moyens de pafîèr à Manille. L’exécution de ce projet netoit 
ps difficile en prenant la voie de Chine; car les vaiflêaux de la 
Compagnie des Indes qui pafloient par I’lfle-de-France pour aller 
en Chine, m’auroient porté jufque-là; & de Quanton à Manille, 
on trouve tous les ans des occafions-: tout cela faifoit cependant 
encore un peu d’embarras, dont je fus tiré par l’cvènement le 
plus heureux, ce fut le vaiffieau de guerre le Bon-Confcil , de 
Sa Majefté Catholique, de 6 4 canons, qui étoit parti de Cadiz 
pour Manille, & que différentes circonflancesforcèrent de venir 
relâcher à l’Ifle-de-France. 

Je fis bientôt connoiffance avec le Capitaine Don Juan de 
Cafeins, par le moyen de Don Juan de Langara que javois vu à 
Paris ; Don Juan de Cafeins m’offrit fort obligeamment pafîâge fur 
fon vaiffeau. Cette occafion étoit fi favorable, que je ne balançai 
pas à l’accepter : M. Desforges à qui j’en parlai, ne contribua pas 
peu à lever les obflacles des formalités qui parurent indifpenfables 
à Don Juan de Cafeins, & à Don Juan de Langara. 

J’écrivis en même temps en France à M. le Duc de Chaulnes, 
& lui annonçai mon nouveau voyage, en le priant de m’obtenir 
de la Cour d’Efpagne des Lettres de recommandation pour le 
Gouverneur des Philippines. J’écrivis par la même occafion à 
M. Clairaut & à M. de la Lande. Je partis après cela de l’Ille-de- 
France le i. er Mai 1766, bien réfolu de lui dire adieu pour 
toujours ; & en effet, javois conçu le projet de m’en revenir par 
Acapulco, & d’achever ,ainfi le tour du globe,-nous arrivâmes 
à Manille le 10 Août, voyage un peu long, qui eut les peines 
& fes travaux. 

Sans 
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Sans parler ici des différais genres d’obfervations que je fis 
pendant ie voyage, comme j’avois fait dans les précédais, je 
11e ferai mention que d'un Problème que ion trouve dans les 
Mémoires de lAcadémie pour l'année 17 yj. Ii confiffe à trouver 
ia Latitude en mer, par le moyen de trois hauteurs du Soleil, 
prifes ie matin ou le foir à trois heures différentes ies unes des 
autres. M. Pitot qui l’a réiblu ne l’applique qu’à un jfèul cas, à 
celui où le vaiffèau lé trouveroit à 4.5 degrés de Latitude: 
dans ce cas le Problème peut fèrvir. La pofition de la fphère, & 
celle du Soleil qui le trouve toujours affèz loin du zénith, dans 
quelque faifon que ce foit de l’année, donnent à la méthode une 
fureté fuffilànte pour l’ulàge de la Navigation ; mais dans la 
Zone torride, cette méthode eff infuffilànte; elle n’eft plus prati- 
quable fi-tôt que le Soleil fe rapproche du zénith ; & je me fuis 
bien convaincu que, quoiqu’on emploie le plus grand loin &le 
plus grand lcrupule à rechercher la Latitude par cette voie, on 
ne peut y parvenir qu’à un tiers de degré près.’ Quelquefois ôn 
s’écarte davantage; 8 c je 11’ai pas trouvé que cette même méthode 
que j’ai depuis pratiquée à terre, donnât une précifion fuffilànte 
pour déterminer la Latitude iorfque le Soleil eff trop voifin du 
zénith. 

Don Juan de Cafeins m’annonça au Gouverneur de Manille dans 
la lettre où il lui faifoit part de notre arrivée ; le 1 3 Août, quatre 
jours après, je defcendis avec M. de Calêins, & j’allai voir le 
Gouverneur, auquel je remis une lettre de recommandation que 
m’a voit donnée M. Desforges, Gouverneur de l’I Ile-de-France. 

A Cavité où nous étions, port de Manille, nous trouvâmes 
un petit vaiffèau à trois mâts qui devoit mettre à la voile fous 
peu de jours pour les Ifles Mariannes; Don Juan de Calèins qui 
avoit envie que je déterminaffe, avant fou départ de Manille, 

. la Longitude de celte ville , fut caufe que je ne fis aucune 
démarche pour m’embarquer. Ce fut un bonheur pour moi ; 
car le vaiffèau & tout ce qui étoit dedans périt en fortant du 
détroit des Philippines : à la vérité, ii ne fe noya que trois à 
quatre perfonnes, celles qui furent les plus empreffées àfefauver, 
comme il arrive prefque toujours dans les naufrages; je ne peux 

Mém. 1771- K k 
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pas répondre que je n’euflè pas été de ceux-là, ou au moins j’aurois 
perdu tous mes journaux, papiers & inftrumens d’Agronomie, 
perte irréparable pour moi. 

Après nous être acquittés d’un vœu que Don Juan de Cafeins 
avoit fait aux approches des Philippines, au milieu du mauvais 
temps dont nous fumes tourmentés pendant fept jours; mon 
premier foin fut de fixer la Longitude & la Latitude de Manille. 
Don Manuel-Gaiban, Oidor de l’audience Royale, me prêta 
pour cet effet un donjon (Mirador dans le pays,), fort propre pour 
y faire ces fortes d’obfervations. 

Les mauvais temps me dérobèrent beaucoup des ces obfer- 
vations ; & le départ de M. de Cafêins fixé au 1 2 Février de 
l’année fuivante 1767, ne me permit pas d’avoir autant de 
vérifications à lui donner, que je l’an rois defiré; le petit nombre 
que je pus obtenir du Ciel, s’accordant parfaitement; je fis un 
Mémoire fur la Longitude de Manille : je le remis à M. de 
Cafeins. J’établifîbis la Longitude de cette ville de y h 54" 8 7» 
qui valent 1 1 8 li 3 2 4" j. 

Cette détermination netoit, il eft vrai, qu’une approximation, 
à un quart de degré près, comme je le difois à M. de Cafeins 
dans ma Lettre ; mais j’ajoutois que l’on pouvoit bien s en con¬ 
tenter pour l’ufage de la Navigation aux Philippines, jufqu’à ce 
que je puffe tirer d’Europe des obfervations correlpondantes aux 
miennes. 

J’envoyai, d’après le confeil que me donna M. de Cafeins, 
«ne copie de mon Mémoire au Miniflre 8c Secrétaire d Etat de 
la Marine & des Indes (M. le Bailli de Arriaga) ; & j accom¬ 
pagnai ce Mémoire d’une Lettre dans laquelle j’informois fon 
Excellence pour quelle raifon, 8c par quelle voie javois entrepris 
le voyage des Ifles Philippines. 

M. de la Lande à qui j’ai envoyé le même Mémoire, 8 c qui 
a fait imprimer mes obfervations dans les Mémoires de 1 Acadé¬ 
mie, année 1767, ayant comparé les Tables à des obfervations 
faites à Stockoim & à Paris, dans le même temps, conclut la 
Longitude de Manille de 54’ 4"j, ce qui diffère peu du 
premier réfultat. Après le départ de M. de Cafeins, je continuai. 
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mes obfervations fur la Longitude & fur la Latitude de Manille f 
tant par les obfervations du premier Satellite de Jupiter, que 
par celles de la Lune : je fis auffi un très-grand nombre 
d’expériences fur la longueur du pendule qui bat les fécondes 
en cette ville. 

Je fis connoiffànce avec Don Eflevan Roxas-y-Melo, natif 
de Lima, Chanoine de la Cathédrale de Manille, homme 
curieux, inflruit, qui a un riche Cabinet en Livres & en 
machines de Mathématiques ; nous fumes bientôt liés de la plus 
grande intimité. Les Péruviens ont les qualités du coeur excellentes, 
& font très-bons amis ; Don Eflevan Melo m’a rendu les plus 
grands fervices pendant mon féjour à Manille. 

Il travailloit pour lors à une Carte des Ifies Philippines. Cette 
Carte faite d’après tout ce qu’il put tirer des Journaux & des 
connoiffances que lui avoient données différens Pilotes, fur-tout 
un Pilote François qui avoit refié long-temps à. Manille, qui y 
étoit mort fort regretté, un an avant mon arrivée, efl beaucoup 
plus, exaéle que celle que nous a donnée le Père Murillo , & qui 
a fervi de bafe pour toutes celles qu’on a publiées en France, 
depuis ce Père. Nous achevâmes enfemble, Don Eflevan & moi, 
l’ouvrage de cette Carte, & nous affujettimes la Longitude & la 
Latitude de Manille aux obfervations Aflronomiques que j’avois 
faites, après les avoir réduites au pied du maître-autel de la 
Cathédrale, peu diflantedu lieu où j’avois obfèrvé; j’emportai avec 
moi une copie très-bien exécutée de cette Carte. 

Je m’occupai enfuite à faire une Defcription des Ifies Philip¬ 
pines , de leurs produélions, de leur état aéluel, du commerce 
des Efpagnols à Manille, & de celui qu’on y pourroit faire. Je 
parle auffi des Moluques. Ce que j’ai fur ces Ifies, & fur les 
Philippines efl prefque tout tiré des Mémoires que me donnèrent 
Don Eflevan Melo, & Don André Roxo. Celui-ci, que je 
fréquentois beaucoup, avoit été Secrétaire de l’Archevêque Roxo 
fon oncle, qui commandoit à Manille lorfque les Anglois s’en 
rendirent les maîtres en 1762. Don André Roxo me donna de 
plus différens Mémoires concernant cette expédition : une copie 
du journal du fiége de cette Place, écrit de la propre main du 

Kkij 
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Gouverneur Ton oncle; &il me conta touchant cette guerre plu heurs 
faits & anecdotes, dont je vis entre fes mains les pièces juftificatives. 

J’appris au (h à Manille quelques anecdotes au fujetde la prile 
du Galion, par M. Anfon en 1743 , anecdotes un peu diffe¬ 
rentes de ce qui eff rapporté dans fon Voyage autour du Monde. 
Je remarquerai ici à cette occafion, que l’Auteur de ce Voyage 
paraît avoir été très-mal informé dans ce qu’if dit des Philippines, 
principalement du commerce de Manille à Acapulco ; & le long 
chapitre qu’il a mis dans fon Ouvrage fur ce commerce, a 
befoin de beaucoup de correélions. 

Après l’Inde, Manille eff le plus beau pays que j’aie vu pendant 
mes voyages. Le climat y eff excellent, la terre y eff de la plus, 
grande fertilité. Les Efpagnols n’occupent peut-être pas la vingtième 
partie de ces Ifles, encore ne tirent-ils aucun parti de cette petite 
portion. Les Philippines ont quinze à feize beaux ports, & elles font 
couvertes des plus beaux bois de conffruéfion. J’ai vu de ces bois 
d’une grofleur démefurée; <Sc une table dans la Sacrifie des Jéfuites 
à Manille, qui avoit 1 x pieds de diamètre, d’une feule pièce, tirée 
d’un tronc de ces arbres; cette table eff aéfuellementen Efpagne.- 
on m’a affûté que ces arbres ont jufqu a 1 5 o pieds de hauteur. 

Les Philippines font à charge au Roi d’Efpagne, malgré tout 
ce qu’il tire tous les ans de lès Sujets de ces Ifles, il eff encore 
obligé de faire paffer tous les ans du Mexique à Manille 1 10 
mille piaflres ( 5 27 mille 5 00 liv.) pour fùbvenir aux frais que lui 
occafionnent ces Ifles. Cette dépenfe monte à 620 mille piaflres, 
(3 millions 255 mille livres), l’État eccléfiafiique, y compris l’en¬ 
tretien des diff'érens Ordres de Religieux qui deflêrvent les Cures 
des Philippines, abforbe une partie de cette dépenfe, puifqu’il leur 
en paflè plus de 525 mille livres. Les Efpagnols difenl à cela, 
qu’il y a en Efpagne une Bulle du Pape qui donne au Roi la 
conceffion des Philippines, à condition qu’il entretiendrait à fès 
frais la Religion dans ces Ifles. 

Le 1 o Juillet je reçus réponfè aux Lettres que j’avois écrites- 
en France, le 1 1 Mars de l’année précédente 1 y66. Ces nou¬ 
velles m’arrivèrent par le Mexique, & par Acapulco. On m’an- 
nonçoit des Lettres de recommandation de la Cour d’Efpagne». 
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M. le Duc de Chaulnes fit, du confentement de M. le Duc 
de la Vriliiere, toutes les démarches néceflaires pour que la chofe 
ne languit pas. Ma Lettre avoit trouvé l’illuftre M. Clairaut 
mort ; mais M. de la Lande ne négligea pas de s’intéreffer à 
cette nouvelle entreprife. 

Cependant M. de la Lande me fit obfèrver à la fin de fa lettre, 
qu’il avoit été lu à l’Académie un Mémoire, par M. Pingré, 
dans lequel ii fc plaignoit que j’alJois trop loin; il auroit voulu 
que je fulTe revenu à Pondicheri. Au refie, felon M. de la Lande, 
il étoit allez égal que je reftalTe à Manille, ou que je revinfie à 
Pondicheri, 5c il finifloit en me difant de me décider par mon 
avantage 5c par mon goût. 

- Pavois beaucoup de temps devant moi pour prendre un dernier 
parti, Sc pour me rendre à la côte de Coromandel. 

Après avoir bien réfléchi à la démarche que j’allois faire, 
bien calculé les inconvéniens des deux parts, je me décidai à 
partir pour Pondicheri. Les voyages par mer ne me coutoient plus 
rien. J’écrivis à M. le Duc de Chaulnes , 5c je répondis à M. 
de la Lande que je ferois à Pondicheri à temps pour le paflage 
de Vénus fur le Soleil; que puifqu’on vouloit que je me rappro- 
chaffe, j’allois le faire; que je croyoisen cela travailler au progrès 
de l’Aftronomie ; que ma démarche n’a voit eu d’autres vues, en 
allant aux Philippines, que d’être utile aux Afironomes; jedéduifis 
enfuite fort en détail les raifons qui m’avoient fait préférer Manille, 
ou les lfies Marianes à Pondicheri ; je finiflois en difànt que 
j’allois malgré cela prendre mes inefiires pour me rendre dans 
l’Inde par la voie la plus courte ; 5c qu’enfin j’efpérois que je 
naurois nul reproche à efluyer, fi l’obfervation ne réufiilToit pas. 
dans l’Inde, 5c quelle réufsît à Manille. 

Ce ne fut qu’avec la plus grande peine que Don Efievan Mêla 
confentit à mon départ ; fon amitié pour moi lui fit faire l’im- 
pofhble pour m’empêcher de partir, & pour me retenir à Manille,. 
Il avoit chez lui un Pere Théatin, Mathématicien, Millionnaire,, 
5c fuffifamment inftruit. Je leur laillâi à l’un 5c à l’autre une. 
petite inftrucfiofi pour obfèrver la fortie de Vénus de deffus le 
difque du Soleil , 5c pour régler leur pendule avec le plus. 
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(.l’exactitude poffîble. Je rétablis une méridienne horizontale qui éloît 
dans la maifon. Elle marquoit fur un plan de cuivre ; je fis mettre 
un plan de marbre à la place de celui de cuivre. Outre cette 
méridienne, Don Eftevan avoit une bonne pendule à fécondes, 
& deux télefcopes d’environ deux pieds de longueur, dont un 
fur-tout étoit très-bon. 

Ces préparatifs finis, je làifis l’occafion d’un vaifféau Portugais 
de Macao qui alloit à Madras. Nous mimes à la voile le 2 Février 
17(38 , à 6 heures du loir, par un petit fiais de Sud-Sud-eft. 
Mais notre vaifféau mal chargé ne put faire deux lieues fans plier ; 
il fé coucha même allez confidérablement, n’ayant cependant que 
fes quatre balles voiles ; & quoiqu’il ne fît qu’un joli frais fort 
égal. Nous fumes obligés de'virer de bord, & de revenir mouiller 
à la barre de Manille. 

Le lendemain, de grand matin, je reçus une lettre de Don Eftevan 
Melo, qui m’exhortoit très-fort de refter à Manille ; il me difoit que 
ce que je venois d’elfuyer étoit bien fuffifant pour me décider; que 
j’en avois allez fait pour prouver mon zèle ; que Dieu me défendoit 
de m’expofer à un danger éVident. La lettre de mon ami fut 
bientôt fuivie du Pere Théatin, qui vint, au nom de cet ami, 
pour m’amener avec tous mes effets. Je fis réponfe à Don Eftevan 
que j’allois refter à bord pour affilier au déchargement, & au 
changement d’arrimage que l’on vouloit faire au vaifféau ; qu&|je 
verrais le tout de mes propres yeux ; qu’enfuite je lui marquerais 
mon avis, félon ce que je remarquerais de bon ou de mauvais 
dans le nouveau chargement ; que fi j’y voyois quelque défaut ; 
je le lui marquerais, en le priant en même temps de m’envoyer 
une Pangue (bateau du pays) pour débarquer moi & mes effets. 

Le 5 Février, nous fumes en état de mettre à la voile. J écrivis 
à Don Eftevan Melo, que je pourfuivois mon voyage; que le 
vailféau me paroiffoit en état de nous mener au moins jufqua 
Malacca, d’autant plus que nous devions avoir vent arrière julqu’au 
détroit de Malacca; que les mers font très-belles dans ce détroit; 
& que je lâvois que je trouverais à Malacca un Brigantin de 
Pondicheri, prêt à retourner à la côte de l’Inde." 

Nous arrivâmes à Malacca le 1 8 Février, je continuai mon 
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voyagé fur îe même vaifleau, & le 2 y Mars j’arrivai à Pon- 
dicheri, quatorze mois avant l’obfervation. Mon voyage ne fut 
que de trente-deux jours ; belle traverse, peu ordinaire. 

Le détroit de Malacca eft celui des trois détroits que nous 
pratiquons le moins, parce que nos vaifleaux défîmes pour Chine 
vont prefque toujours par les détroits de la Sonde & de Banca ; 
aufli le détroit de Malacca nous ell-il moins connu que les deux 
autres. J’ai eu l’avantage de les voir tous les trois; ce qui m’a 
fourni les moyens de faire, fur celui de Malacca, bien des 
remarques qui m’ont paru intérefîantes pour la fureté & la 
promptitude de la Navigation dans ce détroit. De plus, ces Pilotes 
de Macao auxquels je me donnerois bien de garde de confier un 
vaifleau pour l’amener en Europe, ont une fi grande pratique du 
détroit de Malacca, qu’ils y naviguent la nuit comme le jour. 
S’ils mouillent, c’efl que le vent leur manque. Ils m’ont fourni 
quelques remarques intérefîantes touchant cette navigation. 

A Pondicheri, je trouvai M. Law, Gouverneur général pour 
ïe Roi de tous les établifîèmens François dans l’Inde : il me reçut 
parfaitement bien, & il fe prêta avec le plus grand zèle à faire 
réuffir ma million. 

Je ne dois pas oublier de faire également mention du Confèil 
Supérieur de Pondicheri, & en particulier de M. de la G renée, 
premier Confeiiler, Commandant en fécond; de M. leFebvre, 
Procureur général du Roi ; & deM. de Tremollières, Secrétaire du 
Confeil, dont je reçus beaucoup de marques de bienveillance. Tout 
fembloit concourir à m’afîiirer le fuccès de mon obfervation. 

En moins de deux mois j’eus un obfèrvatoire bâti fur les ruines 
de l’ancien Fort, & fur une très-bonne voûte : cet obiervatoire 
étoit très-commode pour y faire toute efpèce d’obfervation aftro- 
nomique ; j’y allai loger pour être plus à portée de mon travail. 

Je commençai par vérifier la Longitude & la Latitude de 
Pondicheri j’obfervai les réfractions à l’horizon, jufqu a 1 o degrés 
de hauteur; je les oblervai encore à 45 degrés. 

Le 2 3 Décembre , j’obfervai avec M. Law, une Éclipfe totale 
de Lune, je ne négligeai pas les hauteurs follticiales; j’obfervai 
également l’étoile polaire, tant dans la partie fupérieure, que dans 
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la partie inférieure du méridien, différentes autres étoiles, & enfin 
les fatellites de Jupiter. 

Les nuits à Pondicheri font de la plus grande beauté en Janvier 
& Février. On ne peut avoir d’idée du beau Ciel qu’offrent ces 
nuits , que lorfquon les a vues ; je n’avois nulle part fi bien vu 
Jupiter avec ma Lunette de i 5 pieds, que je le vis alors; les 
étoiles n’ont aucune fcintillation. J’ai très-fou vent laiffé ma lunette 
de 1 5 pieds expofoe à l’air de la nuit, pendant plulleurs heures 
dans une pofition verticale, fans que i’objeéïif en ait reçu la plus 
légère humidité. Le mois de Mars n’eft plus fj beau ; Avril com¬ 
mence à fe ternir; Mai, Juin, Juillet, Août ôc Septembre, font 
peu propres aux obfervations aflronomiques; dans ces mois on na¬ 
guère que les matinées de belles. En Octobre, Novembre 6c 
Décembre eft la fàifon pluvieufe. 

Préparé pour le paffage de Vénus du 3 Juin, 6c les Anglois 
à Madras m’ayant envoyé un excellent téiefcope achromatique de 
3 pieds de longueur ; j’attendoi-s le moment de l’obfervation avec 
la plus grande impatience. Pendant tout le mois de Mai, jufqu’an 
3 de Juin, les matins furent très-beaux. Le temps fut encore de 
la même beauté la veiile à neuf heures du foir. J’avois obfervé 
avec M. Law une émerfion du premier Satellite de Jupiter, que 
nous avions très-bien vue. On s’emprefîoit déjà à me faire des 
complimens, lorfque le lendemain de très-grand matin, il s’éleva 
une efpèce de coup de vent, qui ne dura précifément que le 
temps de i’obfervation ; car Vénus devoit fortir à .7 heures du 
matin; 6c à y h j le Soleil commença à percer, le refie du jour 
6c les fui vans furent très - beaux; ce fut la même chofe à Madras, 
où M. Cal!, Ingénieur en chef de cette place, avoit été chargé 
par M. Maskeline, de faire l’obforvation. Ce tourbillon s’étoit fait 
fentir fur toute la côte de Coroipandel, à plus de 3 o lieues dans 
les terres. 

J’avois donc fait près de dix mille lieues inutilement. Je n’avois 
donc parcouru un fi grand efpace de mers, 6c je ne m’étois 
exilé de ma patrie, que pour aller jouir de la vue d’un nuage 
fatal qui m’attendoit au moment que je defirois tant, pour me 
faire perdre tout le fruit de mes peines 6c de mes fatigues. 

Pendant 
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Pendant que le Ciel étoit couvert à Pondicheri, il offroit l’afpeét 
le plus lerein à Manille, comme je l’ai appris depuis par les lettres 
que j’ai reçues,.& par Don Eftevan Melo lui-même, qui m’a 
envoyé l’obfërvation qu’il avoit faite de concert avec le Père 
Théatin. 

Lorfque les grandes chaleurs d’été furent venues, je répétai 
mes obfervations fur les réfractions aftronomiques, afin de les 
comparer à celles que j’avois faites pendant l’hiver. 

Nous avons déjà une Table des réfractions aftronomiques dans 
la Zone torride, par M., Bouguer; mais la température dans 
laquelle il a obfèrvé, eft bien différente de celle de l’Inde. X 
Pondicheri, qui n’eft pas l’endroit le plus chaud de l’Inde, le 
thermomètre de M.deReaumurexpofé en plein air, à l’ombre, 
à 3 o pieds environ au-deffus du fol, monte toits les jours à 3 6, 
& quelquefois à 37 degrés pendant une grande partie des mois 
de Mai, Juin, Juillet & Août. Cette chaleur eft le plus fouvent 
accompagnée d’un vent d’Oueft, violent &. enflammé, qui élève 
des nuages & des tourbillons d’un fable brûlant pour le porter 
à la mer. 

Les nuits font fraîches & tempérées, en comparaifbn du joj.tr , 
car cette température eft encore de 21 à 2 3 degrés. 

Dans les appartemens un peu-clos, le thermomètre ne monte 
qu’à 2 6 degrés dans les grandes chaleurs ; & c’eft à ce point, à 
quelque petite chofê près, qu’il fe fôutint dans mon obfervatoire 
pendant les expériences très-fouvent réitérées, que je fis en Juillet 
fur la longueur du pendule qui bâties fécondes à Pondicheri. 

Dans le courant du mois d’Août, il parut une Comète que 
j’obfervai, autant que put me le permettre le temps & la fièvre 
dont je fus attaqué, pour la première fois, dans le mois de 
Septembre. On revit cette Comète trois à quatre fois après la 
conjonction avec le Soleil, à la fin d’Octobre ; cetoit alors le temps 
des pluies, ce qui fut caufè que je ne pus fuivre la Comète. Je 
n’en eus même qu’une feule obfervation, le 2 de Novembre; la 
Comète étoit alors fort diminuée, & la queue qui, avant fa 
conjonction s’étendoit à plus de 40 degrés , occupoit alors 
à peine 5 degrés. 

Mém . 1771 - 
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Je ne dis rien de la Carte des environs de Pondicheri, dont 
je déterminai les points principaux dans mes momens perdus, & 
que j’affujettis aux obfervations aflronomiques. Je fâvois que ia 
Carte qu’on a, ne pouvoit manquer detre très-défeélueufe, parce 
qu’on n’y avoit employé, ni les inflrumens convenables, ni les 
joins nécelTaires. 

Un autre genre de travail me parut fort intérefîânt. Je Pavois 
commencé à I’ilIe-de-France, je l’achevai à Pondicheri en 176 B. 
C’eft une Hiftoire des Vents, & un examen des différentes 
routes, que l’on doit fuivre pour aller de i’Ifle-de-France dans 
l’Inde. 

Les Marins diflinguent ces routes, en grande & petite route. 
On efl forcé de prendre la grande route depuis le commen¬ 
cement de Septembre jufqu a la mi-Mai. On emploie dans cette 
failbn deux mois & demi ou trois mois à le rendre de i’Ifle- 
de-France à Pondicheri. La petite route peut fe tenter depuis les 
premiers jours de Mai jufqu’à la fin d’Âout. On met clans cette 
jâifon environ trente-cinq jours pour aller à Pondicheri. 

Les mouflons règlent ces variétés; on va par la grande route 
pendant la mouflon du Nord-efl, & par la petite route pendant 
la mouflon du Sud-ouefl; mais cette mouflon ne permet 1 a 
petite route que pendant environ cinq mois. Cela vient de ce 
que les mouflons au nord de la Ligne ne foufflent réellement pas fix 
mois du Nord, & fix mois du Sud, comme on l’a cru jufquici. 
Je prouve que la mouflon du Sud-ouefl eft plus courte d’environ 
vingt-trois jours que la mouffon du Nord-efl. 

Plufieurs habiles Navigateurs rebutés de la longueur & des 
fatigues de la grande route, ont cherché, dans ces derniers temps, 
les moyens de l’abréger. De ce nombre font M. Daprès de 
Mannevillette & M. de Joannis; mais ces deux Marins ne 
s’accordent nullement entr’eux fur la route qu’il convient de prendre 
de préférence à la grande. 

On a pareillement efîàyé d’abréger h petite route, en allant 
par l’Archipel, qui efl au Nord de l’Ifîe-de-France, au lieu 
d’aller prendre connoiffance, comme l’on fait, du cap d’Ambre 
au Nord de 1 ’île de Madagafcar. 
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Cette route a été pratiquée anciennement par les Portugais ; 
iis i’ont abandonnée fans que j’aie pu favoir pourquoi. Peut-être 
la trouvoient - ils trop pleine d’Ifles ; mais, quoiqu’elle paroi (Te 
, en effet fort embarraflee fur les cartes, cette route neffraya pas 
l’Amiral Bofcawen, quand il fut en 1748, de l’Ifle-de-France 
à Pondicheri, Cependant cet Amiral menoit avec lui uneElcadre 
de douze ou quinze vaitfeaux.- 

En 1754, M. Daprès, alla de l’Ifîe-de-France à Pondicheri, 
par la route de l’Amiral Bofcawen (c’eft ainfi qu’on la nomme 
dans l’Inde). 

M. de la Carrière, excellent Marin, vint par la même route 
à Pondicheri en 1768, lorlque j’étoisen cette ville; j’y vis auffi 
arriver en 17 6p, M. le Chevalier Grenier, Lieutenant de vaifléau 
de Roi, & M. l’Abbé Rochon. 

Malgré ces tentatives, il m’a paru fort difficile de décider 
laquelle et! la meilleure, & fur-tout la' pliis courte, ou de cette 
nouvelle route, ou de l’ancienne. M. de la Carrière qui me donna 
une copie de fon Journal, m’affura en ‘ même temps que cette 
nouvelle route doit avoir la préférence fur l’ancienne; qu’il n’en 
fuivroit jamais d’autres, & qu’il y avoit environ un cinquième de 
temps à gagner, ou fept jours lur trente-cinq. 

D’un autre côté, il efl très-certain que M. Daprès y a trouvé 
des calmes conftdérables ; & que M. Godeheu forti de l’Ifle-de- 
France huit à dix jours après lui, & quiétoit allé par.le cap 
d’Ambre, attérit en même temps que lui à l’Ifle-de-Ceylan, où 
ils fe rencontrèrent 8 c fe parlèrent, fort étonnés l’un 8 c l’autre 
de le trouver au même point. 

Je m’amulâi auffi pendant mon féjour dans l’Inde, à prendre 
quelque connoiffmce de l’Aftronomie, de la Religion, des mœurs 
8 c des coutumes des Indiens Tamoults, que fort improprement 
nous appelons Malabars. Ce que j’avois entendu dire de leur 
Aüronomie avoit piqué ma curiofité; mais ce qui acheva de 
l’aiguillonner, fut la facilité avec laquelle je vis calculer devant moi, 
à un de ces Indiens, une Écliplë de Lune que je lui propolài, la 
première qui me vint en idée ; cette Eciipfe, avec tous les élémens 
préliminaires, ne lui coûta pas trois quarts-d’heure de travail. Je 
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iui propofai de me mettre en état d’en faire autant, & de me 
donner tous les jours une heure de fon temps ; & lui ayant demandé 
en combien de temps je pou vois efpérer d’être au fait de calculer 
une Éclipfe de Lune lêlon fa méthode , il me répondit avec un 
air qui refpiroit un peu l'amour-propre, qu’avec de la dilpofition 
j’en pourrais faire autant que lui au bout de fix femaines ou 
deux mois de travail. 

Cette réponfe ne me rebuta pas, elle ne fit que me rendre plus 
curieux encore. Je m’alîujettis à prendre tous les jours, pendant 
une heure environ, ma leçon d’AftronomieIndienne. Soit qu’il 
y eût de la faute de mon maître, ou que ce fût la mienne ; Colt 
que ce fût celle des interprètes (j’en changeai julqu’à trois fois), 
j’eus befoin de près d’un mois de travail pour être en état de 
calculer une Éclipfe de Lune, quoique la méthode m’ait paru 
depuis très-fini pie & très-facile. Les Éclipfe de Soleil me 
donnèrent bien plus de peine, parce que le calcul en eft beau¬ 
coup plus compliqué. 

Quant à l’exaélitude de cette méthode, l’accord m’a paru a fiez 
fmgulier dans les Écliplès de Lune; l’erreur, dans plusieurs que 
j’ai calculées, ne monté pas à plus de 2 5 minutes d’heure. Dans 
les Éclipfe de Soleil, le calcul s’écarte davantage, ce qui ne 
provient pas tant de l’heure de la conjonction vraie, que de la 
méthode de calculer la conjonction apparente & les autres phafês 
de l’Éclipfe. 

Je me fuis procuré différentes copies de leurs Tables Agrono¬ 
miques. Ces copies font exactement conformes ; je me propofè 
de les publier avec mon Voyage. 

Le peu de connoifîànces que j’ai acquifes de la Religion des 
Indiens Tamoults, m’a fait'lire le fixième volume des Cérémo¬ 
nies religieufés des différenspeuples de la Terre, par A 4 . 15 l’Abbé 
Banier & le Mafcrier. J’ai fait fur ce volume quelques remarques 
d’après les connoiffaines que j’ai eues fur les lieux. 

On croit affez généralement que les Brames, Bramins ou 
Bramines, defcendent des anciens Bracmanes. Si ce fait ctoit 
bien prouvé, & fi les connoiffances que polsèdent ces Brames, 
étoient des relles de celles des Bracmanes , ces reltes /Croient 
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très-précieux. Il n’y aurait auçun lieu de douter que les Brac- 
manes ne fu fient très-.verfes dans l’Afironomie, & qu’ils nÿ 
euflent fait des découvertes très-intérefTantes, 8c peut-être ignorées 
des autres peuples qui" le vantent cependant, avec beaucoup 
d’emphafé, d’avoir cultivé l’Afironomie de temps immémorial; 
tels que les Chaldéens 8c les Égyptiens. Nous ne voyons rien dans 
l’antiquité qui nous prouve que les Chaldéens 8c les Égyptiens 
aient jamais connu la précefiion. des Équinoxes ; mais on la 
trouve connue chez les Brames. Ils fuppofent que les étoiles 
avancent annuellement de 54 fécondes d’occident en orient; 
c’elt-là, non-léulement la bafe ou le fondement de leurs calculs 
lAftronomiques, mais encore de leur croyance fur la Création. 
Par le moyen de ce mouvement annuel des étoiles de 54 fécondes, 
ils ont formé des périodes de plufieurs millions d’années qu’ils ont 
fait entrer dans la Religion, comme indiquant lage du monde, 
ce qu’il doit durer encore; 8c ils ont grand foind’enfeigner ces 
rêveries aux enfans dans les écoles. 

Il ne me paraît pas aifé de fàvoir d’où les Brames, ont tiré 
cette quantité de 54 fécondés, d’autant mieux qu’ils ne con- , 
noifiènt pas l’Afironomie pratique. Si on leur voit obfèrver les 
•Écliplés de Soleil 8c de Lune, c’efl uniquement par un motif de 
religion ; mais en fuppofant que cette précefiion de 5 4 fécondés 
leur vienne des anciens Bracmanes, 8c que ceux-ci l’aient reconnue 
par une longue fuite d’obfervations, le mouvement annuel des 
étoiles ferait plus lent aujourd’hui qu’il n’aurait été alors; mais 
on 11e peut rien hafarder fur une matière auflî obfcure que me 
paraît être celle-là; cependant les réflexions que j’ai faites fur cette 
précefiion de 5 4 fécondés, depuis que j’ai écrit cet Extrait, m’ont 
fait naître l’idée fuivante. 

Les principales périodes dont ufent les Brames, 5 c dont leurs 
autres périodes m’ont paru dériver, font de 60 ans, 8c de 3 600 
ans; 8c je'trouve dans Berofé, auteur Chaldéen, deux périodes 
femblables; le Neros de 60 ans, 8c le Saros de 3600 ans. 
Or les deux périodes Indiennes de 60 ans 8c de 3 600 ans, font 
renfermées dans celle de 24060 ans , provenant du mouvement 
annuel des étoiles de 54 fécondes. Ne me féroit-il pas permis 
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de conjecturer que le Neros & le Saros de Berofo, ont le même 
mouvement pour principe, & que les anciens Chaldéens ont 
connu la précefîion des Equinoxes l Je détaillerai cette idée dans 
mon Voyage, en traitant de" l’Alîronomie des Indiens. . 

Les Brames font les dépofitaires de là Religion & de l’Aflro- 
nomie ; c’efl: un focret qui ne paffe pas dans d’autres Caftes. Je 
reçus à Pondichéry la vifite de quelques-uns de ces Savans, dont 
un vint de Carical, 430 lieues dans le Sud de Pondicheri, exprès 
pour me voir, du moins à ce qu’il me dit; croyant fans doute 
que je devois être un Brame de ma nation. 

Ces Agronomes ne lavent rien touchant les Comètes : ils 
croient que ce font des efpèces de figues de la colère du Ciel. 
Ils furent étonnés de me voir paffer les nuits à obferver la Co¬ 
mète du mois d’Août 1769 , & me firent beaucoup de queftions 
fur la caufo de ce phénomène. Ce qui acheva de les furprendre, 
fut de revoir cette Comète le foir à la fin d’Octobre , & dans 
les premiers jours de Novembre , comme je leur avois prédit, 
ainfi qu’à tout Pondicheri. 

Quoique les Brames n’obforvent point , ils lavent tracer la 
ligne Méridienne par le moyen du Gnomon. Ils s’en fervent 
toutes les fois qu’ils font bâtir une Pagode, parce que leur reli¬ 
gion exige que les Temples foient orientés lëlon les quatre points 
cardinaux; en forte que les quatre faces de ces belles pyramides 
qui fervent d’entrée 8 c de portail aux Temples, font exactement 
Nord 8c Sud, EJÎ 8c Ouejl. Les Égyptiens ne font donc pas les 
fouis qu’on doive admirer en cela ; peut-être même ne font-ils pas 
les premiers qui aient pratiqué cette méthode. 

Je trouve fur-tout les Indiens admirables, en ce que ces Peuples 
11’ont prelque pas d’outils. C’efl:avec le fecours foui d’un petit cifeau, 
& d’un petit marteau, qu’ils font venus à bout de tirer de la carrière, 
8c de tailler les pierres dont les Pagodes 8c leurs pyramides font 
bâties ; de former ces belles colonnes qui font employées à fou- 
tenir une partie de fédifice. J’ai mefuré une de ces colonnes, 
elle a 30 pieds de hauteur, y compris le piédeflal ; ileflquarré, 
8c. a 3 à 4. pieds de bafo 8c 6 de hauteur, A la côte de Coro¬ 
mandel , ces colonnes d’une feule pièce font d’un très-beau granité,' 
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le premier étage de la pyramide efl de la même pierre : cette elpèce 
de granité efl de la plus grande dureté. Quel travail, & quelle peine 
cela n’a -1 - il pas coûté, dans un pays où il faut aller chercher la 
pierre quelquefois à plus de quinze lieues! 

Les Indiens font des miracles de patience en tout genre, voilà 
tout leur lëcret. Je ne crois' pas qu’ils en aient jamais eu d’autre 
quand iis ont fait ces grades chaînes de pierre', qu’on admire 
d,ans une de leurs principales Pagodes de là côte de Coromandel, 
8c qui femblent n’avoir fait, avec la grade pierre où elles font 
attachées, qu’un feul 8c même bloc dans la carrière. ' 

J’ai de la peine à laiffer cet article. Je voudrais que le temps 
me permît d’entrer dans un plus grand détail fur l’Inde 8c les 
Indiens. Je dirai encore ici que les Brames calculent d’une manière 
fort ingénieufe (en fuppofant la longueur de l’ombre du Gnomon 
le jour de_l’Équinoxe) l’heure du lever 8c du coucher du Soleil 
pour un jour donné. Ce calcul, qui leur efl indifpenfable pour 
celui des Éclipfês de Soleil 8c de Lune, fuppolè l’obliquité de 
l’écliptique, de plus de 24 degrés. L’ufage du Gnomon chez 
eux remonte à une grande antiquité s’ils s’en font toujours fervis, 
comme il y a lieu de le penfer, pour orienter leurs Pagodes. 

Le Confeil Supérieur de Pondicheri m’ayant fait l’honneur de 
me nommer, avec le Chirurgien-major de l’Hôpital, pour faire 
l’épreuve des eaux que le Gouverneur vouloit faire venir dans la 
ville, où il n’y a que de très-mauvais puits; je fis l’examen de 
toutes les eaux des environs de Pondicheri, de la même manière 
que j’avois fait celles de l’Ifle-de-France, en me fèrvant des 
moyens que M. Hellot m’avoit indiqués avant mon départ. 

Je fournis au même examen les eaux de Madras, les réfultals 
furent les mêmes ; je vis par - là que l’on pouvoit exécuter à 
Pondicheri, en toiles peintes, tout ce que Ion fait à Madras. II 
n’eft queftion que d’avoir de bonsTifierands, 8c fur-tout de bons 
Peintres, 8c de tâcher que leurs ouvrages prennent de la célébrité, 
comme ceux que l’on fait à Madras en ont acquis, non par la 
qualité des eaux, qui font les mêmes qu’à Pondicheri, mais par 
l’adreffe 8c par la fupériorité des Peintres. 

Il fe formoit à Pondicheri, quand j’en fuis forti, des aidées 
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de Tiflèrands, que M. Law Gouverneur , & M. de Larché' 
ancien Concilier, y avoient attirés, perfuadés qu’ils étoient l’un 
& l’autre, que nous pouvions, linon furpatfer, au moins égaler 
la main-d’œuvre de Madras. Il y avoit déjà des Peintres fort 
adroits; 8 c j’ai fait exécuter devant moi, d’après des delfins de 
France, des mouchoirs qui font très-bien peints. 

Voici encore un fait ; les mouchoirs de Mafuiipatam ont 
toujours palfé pour les plus beaux de l’Inde; il elt cependant 
certain que ces mouchoirs avoient beaucoup perdu de leur valeur 
& de leur prix en 1768 , 8 c qu’il setoit formé à Tranguebar, 
chez les Danois, à 30 lieues au Sud de Pondicheri, une Manu¬ 
facture où l’on faifoit des mouchoirs d’un beaucoup plus beau 
chaille, 8c bien plus eftimés que 11e letoient alors nos mouchoirs 
de Mafuiipatam. C’efi qu’on sert fans doute relâché à Maluii- 
patam, 8 c qu’on a compris à Tranguebar qu’on y pouvoit imiter, 
8 c même égaler ce qu’on faifoit à Mafuiipatam. Si quelque 
chofe fondent encore dans l’Inde nos mouchpirs de Mafuiipa¬ 
tam; c’eft que la toile eft bien fupérieure en qualité, 8 c par 
çonlequent en durée à celle de Tranguebar. Les toiles du Nord 
de la prefqu’île de l’Inde font bien meilleures que celles du Sud; 
& dans l’Inde on donne toujours la préférence à celles-là. 

Au commencement de r 769, je reçus la lettre de recomman¬ 
dation de la Cour d’Efyagne pour le Gouverneur des Philippines. 
Ce fut Don Eflevan Melo qui me renvoya cette lettre de Manille. 
Dans le même temps, je reçus par la voie de Quanton, une 
cadette que m’envoyoit M. de la Lande; elle renfèrmoit des 
Éphémérides, une Connoiflànce des Temps, des thermomètres, 
& une lettre du Minière de la Marine d’Efpagne. C’éioit une 
réponfe très-obligeante au fujet des obfêrvgtions agronomiques 
que je lui ayois envoyées de Manille. 

Pendant que j’oblërvojs la Comète en Septembre, je fus attaqué 
d’une fièvre quotidienne, que je ménageai peu dans fon principe, 
8 c qui me força enfin à garder la chambre pendant quelques jours. 
Mon defîëin avoit été de repaflër en Fi ance fur le vaiffeau Je Vilvaut, 
qui devoit partir‘en Octobre, 8 c palîer par flfie-de-France. J’y 
avois plufieurs cailfes d’Hifioire Naturelle à prendre. Ainfi cet 

arrangement 
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arrangement me convenoit fort. Des raifôns qui regardoient ia 
Colonie de Pondicheri, ayant décidé le Confeii Supérieur'& le 
Gouverneur à faire partir promptement ce vaiffeau, fans lui per¬ 
mettre la relâche de l’Ifle-de-France, je réfôlus de retarder mon 
départ de deux à trois mois ; & quand je n aurais pas pris d’abord, 
ce parti, ma maladie m’y aurait forcé dans la fuite ; elle me retenoit 
au lit dans le temps que le vaiffeau partoit. Je ne me rétablis.qu’en 
apparence; vers la fin de Décembre, je tombai très-ferieufêment 
malade delà même fièvre, qui fut accompagnée d’un fluxdyffen- 
terique, & de douleurs très-aiguës dans l’eftomac. Celte fois-ci je 
ne m’en tirai qu’avec bien de la peine. 

J’avois un fi grand defir de repafîër en Europe, que je m’em¬ 
barquai le i. er Mars 1770 , à peine convalefcent, fur le vaiffeau 
le Dauphin ; ce vaiffeau devoit paffer par l’Jfie-de-France, y refter 
quelques jours, & fuivre fa route ; nous mouillâmes à l’Ifle-de-France 
le 1 G Avril au foir. 

L’état oùj’étois 11e me permettoît pas de fuivre le vaifîèau, & 
de doubler le cap de Bonne-efpérance dans la mauvaife faifon. 
M. Law m’avoit affuré, avant que je partiffe, que K Indien, qui 
étôit pour lors à la côte de Malabar, pafferoit à flfle-de-France, èn 
Mai ou Juin. Je pris donc le parti de m’arrêter à cette Ifle, 8c de m’y 
rétablir parfaitement en attendant le vaifîèau XIndien. Je retrouvai 
à l’Ifie-de-France mes connoiffances & mes amis, chez lefquels je 
me remis des fatigues du voyage, & rétablis ma fan té. Je fus fingu- 
lièrement bien accueilli de M. Eflenaur, Brigadier des armées 
du Roi, Commandant en fécond à i’Ifle-de-France. 

J’avois vu dans l’Inde M. Véron, qui venoit de faire le 
voyage de la Mer du Sud, avec M. de Bougainville. Cet 
Aflronome étoit fur le Vigilant, vaifîèau de Roi, & alloit 
aux-Moluques. II relâcha à Pondicheri au mois de Juin 176p. 
Je lui donnai une lettre de recommandation pour Don Eftevan 
Melo, à Manille, par où il devoit paflèr; & où il fe propofoit 
d’obfërver le paflàgede Mercure /tir le Soleil, le y Novembre 
de la même année 1769. À fou retour des Moluques, il arriva 
à l’Ifle-de-France, étant à l’extrémité, & mourut trois à quatre 
jours après être defcendu de bord, le i. €r Juin 1770. 

Me'm. 777/. Mm 
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Je demandai à M. Poivre, Commiffaire-ordonnateur, fai Tant 
fonction d’intendant, les papiers, cartes & journaux de cet Aflro- 
nome : on me les remit cottes & paraphés, fous récépiffé ; j’en 
tirai une copie que j’emportai avec moi. 

Je trouvai dans les papiers de M. Véron, i’obfervalion dû 
pafTage de Vénus fur le Soleil, faite à Manille, par Don Eftevan 
Melo, que cet ami m’envoyoit ; & des hauteurs correfpondantes 
du Soleil, par M. Véron, qui confiaient l’état de la méridienne 
qui a fervi à régler la pendule à fécondes; je trouvai auflî le 
pafTage de Mercure, que M. Véron avoit obfervé. 

Vers la fin du mois de Juin de la même année 1770, nous 
aperçûmes à l’Ifie-de-France une Comète qui devint en peu de 
jours fort (ènfible. Elle difparut le i. er Juillet, à notre grand 
étonnement. Un mouvement fort rapide, de 4.0 degrés au moins, 
en 24. heures, l’a voit tranfportée vers le pôle boréal, que l’on 
ne voit point à l’KIe-dé-France. 

M. le Commiflaire-ordonnateur me propofa par deux fois, fous 
l’appât de faire des découvertes, d’entreprendre le voyage de rifle 
de Taiti, avec le Nègre qu’il vouîoit y renvoyer; c’étoit un motif 
bien puifTant pour me décider à faire ce voyage; des railôns plus 
puiffantes encore m’obligèrent à le refufer. 

Le vailTeau \ Indien éloit arrivé le 26 Juillet. N’ayant rien plus 
à cœur que de repaflër en Europe, je demandai mon paflàge à 
M. rs Ies Adminiflrateurs de la Compagnie des Indes, ils me pro¬ 
curèrent toutes les facilités dont j’avois befoin. J’embarquai avec 
moi toutes mes cailles d’Hiftoire Naturelle, au nombre de huit, 
que j’avois laifîées, à mon départ pour Manille, en main fuies. 
Nous devions relâcher à l’Ifie-de-Bourbon, au cap de Bonne- 
efpérance & à l’Ifle-de-l’Afcenfion. 

J’étois impatient de partir. Nous approchions de la faifon des 
ouragans, fléaux qui affligent fi fouvent les Ifles de France & de 
Bourbon ; 8 c je favois que les vaiffeaux qui rencontrent de ces 
ouragans, s’en trouvoient allez mai. 

Nous fôrtimes du port de i’IHe-de-France le 19 Novembre 
1770 , & le 20 après-midi, nous mouillâmes à i’Ifle-de-Bourbon, 
dans la rade de Saint-Denys; le trop long & inutile fejour 
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que nous y fîmes nous fut fatal. Le 3 Décembre nous fumes 
afiâillis par un ouragan, qui nous força d’appareiller fur une 
emboflure, & de gagner le large : il étoit alors midi. Pendant 
la nuit la violence du vent & de la nier fut fi forte, que notre 
barre de gouvernail cafià dans la mortaifè; notre mât de beaupré 
en fît bientôt autant au ras des liures. De ce coup noire mât de 
mifaine, le grand mât de hune, & le mât de perroquet de fougue 
vinrent à bas; notre grande vergue fut fort endommagée; 8c je 
regarde comme une elpèce de miracle que notre grand mât ne foit pas 
tombé ; car nos grands haubans avoient alors plus de fix pouces de 
mou ; avec cela nous faifions eau de toutes parts. Nous employâmes 
fîx à fept jours à nous mettre en état de regagner rifîe-de-France : 
nous y arrivâmes le i. cr Janvier 1771, au grand étonnement de 
tout le monde, qui ne s attendoit à rien moins qu a nous revoir. 

Je m’étoîs propofé de me rembarquer fur un des vaiffeaux de 
Chine, qui''arrivent pour l’ordinaire à l’Ifie-de-France en Mars, 
8c repartent dans le même mois pour Fiance. J’en avois la parole 
de M. le Commiffaire-ordonnateur, 8c j’étois bien éloigné de 
penfer que la choie pût fôuffrir la moindre difficulté ; cependant 
lorlque ce vint au fût, je iie pus trouver de place fur ces vaifièaux, 
lôus prétexte qu’ils n’étoient plus à la Compagnie des Indes ; 
enfin, le refus 8c les difficultés que j’efiuyai de la part du Gou¬ 
verneur , me firent avoir recours à un vaiffeau étranger. ^ 

Je fèntois que j’avois affez fejourné dans l’Inde ; le dégoût 
commençoit à me prendre, 8 c j’étois dans la plus grande impa¬ 
tience de revoir ma patrie. 

Il y avoit, fort heureufement pour moi, à l’Ifîe-de-France, 
l 'Afirée frégate de SaMajefté Catholique. Cette frégate revenoit de 
Manille, elle étoit commandée par Don Jofeph de Cordoua, que 
j’avois connu dans mon voyage, fur le Bon Confeil. Je ne balançai 
pas à demander à Don Jofeph de Cordoua mon paffage fur là 
frégate ; il me reçut avec les démonftrations de la plus grande 
bienveillance, & j’en ai reçu toutes fortes de bons traitemens. 

Au refte, je dois dire ici que cette contradiction, que j’efiuyai 
en dernier lieu à 1’Ifle-de-France, efl la feule que j’aie éprouvée 
dans nos Colonies, pendant près de fept ans de voyages. 

M m ij 
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Nous mimes à la voile le 3 0 Mars 1771 /c’eft-à-dire, trois 
mois après mon retour fur l 'Indien: nous nous trouvâmes à la fin 
du mois d’Avril fous le cap de Bonne-efpérance, ou de nouveaux 
travaux m’attendoient. 

Nous reliâmes près de quinze jours à batailler avant que de 
pouvoir doubler ce cap : nous effuyames pendant tout ce temps, 
tempêtes fur tempêtes . dont quelques-unes ne le cédoient guère à 
celle que j’avois éprouvée fur l 'Indien. Ma feule inquiétude, au 
milieu de ces tempêtes, étoit la crainte d’être forcé d’arriver, 6c de 
revoi r encore une fois l’Ifle-de-France, Me que j’avois cependant tant 
aimée; mais dont la vue m’étoit devenue infepportable, depuis 
les délàgrémens qu’on m’y avoit donnés en dernier lieu. Je fis 
l’épreuve de ce que peut en mer un bon vaiflèau bien commandé ; 
6c je vis faire plus de manoeuvres pendant quinze jours fous le 
cap de Bonne-efpérance, que je n’en avois vu pendant dix ans 
de voyages. 

Le 25 Avril au matin, j’obfefvai une Éclipfe de Lune; il 
faifoit fort beau temps. Nous ferlions d’une très-rude tempête, 6c 
la mer qui s’en reflèntoit encore, étoit très-mâle; ces tempêtes 
nous permettoient de refpirer pendant deux à trois jours, après. 
lelquels leur fureur recommençoit. Ce fut dans l’intervalle d’une 
de ces tempêtes que j’obfervai l’Éciipfe de Lune. 

Nous touchions au banc des Aiguilles. La fende de ce banc efl: 
un point dont ne manquent jamais de s’afïiirer les vailîèaux qui 
reviennent en Europe, fer-tout quand ils ne louchent pas au cap Je 
Bonne-efpérance. Mais quoique la Longitude du cap de Bonne- 
efpérance feit fixée par lesobfèrvations de M. l’Abbé de la Caille, 
il n’en eft pas de même du banc des Aiguilles, dont l’étendue 6c 
la figure diffèrent beaucoup fer nos meilleures cartes. 

. En comparant mon obfervation-de i’Éclipfe de Lune à celle 
faite à Rouen par M. Dulague, je trouve que par le parallèle de 
36 degrés 10 minutes, la fonde du banc des Aiguilles s’étend à 
l’Eft jufqu a 2 t degrés de Longitude à l’Orient de Paris ; l’on 
trouve alors de cent quinze à cent vingt brades. • 

Ait degrés de Latitude boréale, nous rencontrâmes les vaiflèaux 

de Chine, furlefquelsje n’avois pu m’embarquer àl’lfle-de-France; 
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iis étoient fortis quelques jours après nous. Nous avions quitté cette 
Ifle avec des nouvelles de préparatifs de guerre entre î’Efpagne, 
l’Angleterre & la France. Les va idéaux de Chine nous deman¬ 
dèrent efcorte jufqu’aux environs du Tropique, efpérant trouver 
dans ces parages des vaifléaux - qui nous donneraient des nou¬ 
velles d’Europe; & en effet, le 24 Juin, deux jours après avoir 
pafîe le Tropique, nous arrêtâmes un vaiffeau à trois mâts, 
Angloîs ; on envoya chercher le Capitaine & l’Écrivain ; iorfqu’ils 
eurent fâtisfait aux éclairci démens que nous exigeâmes,. on permit 
au vaiffeau de continuer, fa route. Les vaidèaux de. Chine nous 
quittèrent alors; le Capitaine d’un de ces vaidèaux m écrivit pour ' 
m’engager de palfer à fbn bord. 11 étoit trop tard pour profiter 
de fon offre. Il m’avoit refufé à l’Ide-de-France ; Don Jofèph de 
Cordoua m’avoit au contraire reçu avec toute forte de bien¬ 
veillance & d’égards. Metoit-il podîble de ne pas reconnoître 
un tel fervice, & d’abandonner mon bienfaiteur au moment où 
nous touchions Cadiz l ' 

Je rapporterai en fou lieu la lettre que ce Capitaine m’écrivit, 
& la réponfe que je lui fis. 

Nous fumes encore contrariés par les vents, pendant huit à dix 
jours après avoir pafîe les Açores. Enfin, j’arrivai à Cadiz le i. er 
Août,quatre mois deux jours après être parti de l’Ide-de-France. 

J’ai obfervé, avec le plus grand foin, plul/eurs fois par jour, 
tant -fur mer que fur terre, depuis mon départ de i’Orient, jufquà 
mon retour à Cadiz, le thermomètre placé dans la meilleure 
expofnion podîble. 

Quelques perfennes croient que l’hémifphère auftral eft plus 
froid que le boréal. J’ignore fi le fait eft vrai; il m’a paru que 
depuis la Ligne jufqu’au 37 e & 40 e degré de Latitude auftrale 
& boréale, la température eft abfolument la même dans les deux 
hémifphères. Je ne peux pas répondre des Latitudes plus Sud. 11 fe 
peut que des caufés locales dans quelques parages au- delà des 40 e & 
50 e degrés, aient fait éprouver un plus grand froid que par line 
fémblable Latitude du côté du pôle boréal. Mais je croirais adez 
que cela doit être attribué à quelques circonftaiices particulières. 

A Madagafcar dans le fond de la baie d’.Antongil, bordée de 
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hautes montagnes, environnée de bois, de marais, de lacs & de 
rivières, je n’ai pas trouvé le degré de chaleur moindre qua'Pon- 
dicheri, terrein de plaines 8 c de fables. Le fond de la baie d’An- 
tongil 8 c Pondicheri, font à peu de chofe près, fous le parallèle 
de 12 degrés, l’un boréal, l’autre auftral. 

Une des caulês qui peuvent cependant rendre, en général, 
l’hémifphère auftral un peu plus froid que le boréal ; c’efl la force 
du vent certainement plus grande dans cette partie que dans notre 
hémifphère. Or, j’ai remarqué qu’à mefure que les vents, foit 
aliles, foit de mouflon fraîchi (font, le thermomètre defcend 
continuellement jufqu a ce que le vent foit parvenu à fon plus 
grand degré de force. 

Mes obfervations du thermomètre m’ont fait voir que dans la 
Zone torride, l’inftant de la plus grande chaleur arrive, toutes 
chofes d’ailleurs égales, à une heure après midi, ou fort près 
d’une heure. 

J’ai obfervé dans toutes les mers de l’Inde, dans les détroits 
&dans l’océan atlantique, l’inclinaifon de l’aimant, avec la même 
bouflole dont sert fervi M. l’Abbé de la Caille dans fes voyages. 
J’ai trouvé, à peu de chofe près, comme lui, après un intervalle 
de dix-huit à vingt ans, i’inclinaifon de J’aiguille nulle vers le 
i o. e degré de Latitude auflrale dans notre océan. J’ai vu tout le 
contraire dans l’océan Indien ; l’aiguille n’eft devenue horizontale 
que vers le B. c ou y. c degré de Latitude boréale. 

A Cadiz, je fus parfaitement bien reçu de M. de Puy-Abry; 
ConfuI de France, 8 c des Notables dé la Nation Françoife établie 
en cette ville. 

Je fis connoiflànce avec Don Vincente Tofino, Directeur des 
Gardes-marines. Nous obfervames enfëmble, à l’obforvatoire de 
Cadiz, des hauteurs correfpondantesdu Soleil, & deux émerfions 
dui. cr làtellite de Jupiter, la première le 17 Août, & la féconde 
le 24. du même mois. La première ne nous réufsît qu’imparfaite- 
ment. Un nuage, chofe aflëz rare à Cadiz, en futcaufe. Nous 
obfervames la féconde fort exactement. 

Je place ici un fait que les Naturalifles & les Phyficiens ne 
feront peut-être pas fâchés d’y voir. Je le tiens d’une perfonne 
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digne de foi, de Don Antonio de Ulloa, Correlpondant de 
cette Académie. 

J’allai le voir à l’Ifîe de Léon, dans (on département. Entr’autres 
morceaux d’Hifloire Naturelle qu’il me montra; il me fit voir des 
coquilles pétrifiées qu’il avoit trouvées au haut de la Cordelière 
desandes, dans le gouvernement de Wanca-Velica par 13 à 14. 
degrés de Latitude méridionale. 

A l’endroit d’où ces coquilles ont été tirées, le mercure fe 
fondent à 17 pouces 1 ligne £, ce qui répond à deux mille deux 
cents toiles un tiers au-deffus du niveau de la mer. 

Au plus haut de la montagne, qui n’eft pas à beaucoup près 
la plus élevée de ce canton, le mercure fe fondent à 1 6 pouces 
6 lignes, qui répondent à deux mille trois cents trente-fèpt 
toiles deux tiers. 

A la ville de Wanca-Velica, le mercure fe foutient à 18 
pouces une ligne & demie, qui répondent à dix-neuf cents 
quarante-neuf toiles. 

Ces coquilles font de la claffe des peignes ou grandes pèlerines. 
Don Antonio me dit qu’il les a détachées d’un banc fort épais, 
dont il ignore l’étendue. 

Je reliai près d’un mois à Cadiz pour laifiër paffer les grandes 
chaleurs avant que de me mettre en route pour Paris; car je ne 
voulois plus me rembarquer : j’avois d’ailleurs reçu trop de faveurs 
de M.d’Arriaga, Minifhe dé la Marine, pour ne pas failir l’occafion 
de lui faire mes remercîmens. Je devois même taire le voyage de 
Madrid avec M. de Cordoua, qui m’avoit amené de l’ifle-de- 
Frauce à Cadiz. Quelques circonflances ne lui ayant pas permis 
de s’abfenter fitôt de fon département, je me préparai à partir. 

Je metois embarqué à l’ifle-de-France fi précipitamment, 
que je n’avois pu prendre aucunes précautions pour 'avoir des 
piailles, qui d’ailleurs valoient 7 livres 10 fous argent de France, 
& j arrivai en Efpagne fans argent. M. de Cordoua m’offrit fort 
obligeamment fa bourfé; & j’aurois profité de fâ bonne volonté, 
fi M. de Puy-Abry, Conful de France, ne m’eût donné tout 
l’argent dont j’avois beloin pour me rendre à Paris. Depuis mon 
retour, M. le Duc de la Vrillière m’a obtenu du Roi le rem- 
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bourlêment de tous les frais que m’avoit occafionnés mon pafïïige 
forcé par J’Elpagne'; je fis embarquer, fur un navire qui alloit 
partir pour le Havre-de-Grace, mes caiftès d'inftrumens d’Aftro- 
nomie & mes livres, à l’adreftè de M. le Duc de la Vrillière; 
pour moi je pris la route de terre avec mes papiers, cartes & 
journaux, mes caiftès d’Hiftoire Naturelle étoient reliées à l’IIle- 
de-France. Je quittai Cadizle 3 1 Août, jetois avec M. Buffon, 
Pilote françois, qui ayant conduit à Manille la frégate 1 ’AJIrée, 

& l’ayant ramenée à Cadiz, repaffoit en France. 

J’arrivai à Madrid le 1 3 Septembre, la Cour étoit à l’Efcurial ; 
j’y allai, & je fus voir M* le Marquis d’Oftun , Amba(fadeur de 
France. Son Excellence me préfenta à M. le Bailli d’Arriaga, 
qui me reçut très-bien; M. i’Amba(fadeur fe donna de plus la 
peine d’aller chez le Miniftre des Finances, pour obtenir une. 
permilTion que je demandois, d’emporter avec moi 200 piaftres 
(jojo livres) pour les frais de mon voyage jufqu a Paris. 

Je revins à Madrid, d’où je partis le 25 Septembre; j’arrivai 
à Pampelune le 2 Oélobre, j’en Iprtis le 6 . Au lever du Soleil 
je paftâi les Pyrénées, & je mis. enfin les pieds en France à 
9 heures du matin, après 11 ans 6 mois & 1 3 jours environ 
d’abfènce. 

Depuis Cadiz jufqu’en France, en traverfant l’Efpagne, j’ai » 
continué mon journal avec la même affiduilé que je l’avois fait 
pendant mes autres voyages. Quoique l’Efpagne (oit à notre 
porte, & nous (oit par cette raifbn même très-connue, j’ai encore 
trouvé à profiter dans ce voyage. 

L’aventure qui nous arriva dans les Pyrénées avec les Commis 
de la Douane de Pampelune, ou nous fumes foupçonnés d’em¬ 
porter un grand (âc de piaftres pour les pafler en fraude, n’eft 
point du reflbrt de cet Extrait. 
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